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En bas, le sol défilait entre les nuages, et on apercevait des massifs verts ponctuant les eaux turquoise bordées de sable blanc. Mais au lieu d’apprécier la beauté de cette nature sauvage, Jessie Rose était tendue comme un arc.
L’avion vacilla et elle tendit les mains pour s’agripper à son siège, les yeux fermés. Prise d’une atroce nausée, elle voyait déjà, la peur au ventre, cet avion bancal et ridiculement petit tomber en chute libre.
Elle avait l’habitude des sueurs froides, de la sensation d’oppression dans la poitrine…  mais elle était censée être en vacances et profiter de cette occasion pour se relaxer, et non subir une nouvelle crise de panique.
Les douces paroles de son psy résonnèrent dans sa tête.
« Respirez, Jessie. Respirez et comptez. Un, deux, trois, quatre…  On inspire, on retient son souffle…  Un, deux…   »
L’avion piqua du nez et elle laissa échapper un petit cri, les yeux soudain grands ouverts. Dieu merci, il n’y avait personne pour la voir perdre son sang-froid. Il n’y avait que le pilote, et il faisait tout son possible pour maintenir le cap du petit avion. Des turbulences passagères, lui avait-il assuré. Pas de quoi s’inquiéter.
Seulement, elle s’inquiétait beaucoup, et s’imaginait les pires scénarios possibles. Un comportement qu’elle avait développé au moment de l’accident de sa mère, quelques années auparavant, et qui avait empiré depuis.
Elle avait assez bien dissimulé ses insomnies, ses crises de panique, sa lutte quotidienne pour tenir bon, à l’époque. Pour sa mère, elle n’avait pas eu le choix. Aidante à temps plein, elle avait quitté son travail, emménagé chez sa mère, abandonné sa vie avec Adam.
Adam… 
Elle secoua la tête. Non, elle ne voulait pas penser à lui et à leur rupture brutale. « Bon débarras ! », avait dit sa grande sœur Hannah, mais Jessie n’en était pas si sûre. Pas maintenant que sa mère était partie et qu’elle se retrouvait seule. Perdue, sans perspective… 
Contrairement à Hannah qui, elle, maîtrisait son existence. Comment sa sœur pourrait-elle comprendre ce qu’elle ressentait lorsqu’elles évoluaient toutes deux dans des mondes totalement différents ? Pour Hannah, qui vivait dans un quartier chic de Londres avec son riche mari, c’était caviar, champagne, et réussite… 
Elle, en revanche… 
De nouveau, l’avion piqua du nez, et elle enfonça ses ongles dans ses paumes pour juguler sa peur, mais aussi parce qu’elle avait honte d’envier ainsi sa sœur.
Hannah avait travaillé dur pour arriver là où elle était, et ce n’était pas sa faute si Jessie n’avait pas pu choisir une carrière qu’elle aimait, était tombée amoureuse du mauvais homme, et avait abandonné sa vie à Londres pour retourner dans leur petit village et s’occuper de leur mère.
Certes, Hannah ne venait pas la voir aussi souvent que Jessie l’aurait souhaité, mais elle était très occupée, et ce voyage était sa manière de se faire pardonner son absence.
Jessie avait perçu un soupçon de culpabilité lorsqu’elle l’avait invitée :
« Cela te fera du bien de t’éloigner, de prendre le soleil, de te faire chouchouter…  Tu auras le temps de te ressourcer. »
Jessie esquissa un sourire. Sa sœur avait vraiment dit « ressourcer » ? C’était tellement…  hippie. Pour Hannah en tout cas. Pas pour leur mère qui, même sur son lit de mort, avait pris la main de Jessie et l’avait serrée en lui disant : « La vie est l’aventure que tu en fais, ma chérie – vis-la, aime-la, et ne regrette rien ! »
C’est ce qu’elle faisait, ou essayait de faire, avec l’aide de sa sœur.
Lorsque celle-ci lui avait proposé ces quelques jours d’évasion, elle avait commencé par refuser. L’idée de séjourner dans la maison de vacances d’un associé d’Hannah qu’elle n’avait rencontré qu’une ou deux fois ne l’inspirait guère. D’autant qu’elle n’était pas censée payer un centime…  et que la maison en question était située sur l’île Moustique, un lieu de villégiature réservé aux riches et célèbres – dont elle ne faisait évidemment pas partie.
Mais Hannah avait raison : elle avait besoin d’une pause, et les médicaments n’étaient pas une solution. De toute façon, rien ne pouvait combler le vide que sa mère avait laissé derrière elle, six mois auparavant.
Son téléphone bourdonna dans son sac et elle consulta ses messages.
N’oublie pas de me prévenir de ton arrivée !
Bisous 


Elle secoua la tête et tapa :
Si mon avion ne s’écrase pas avant !
Bisous
P.-S. : C’est une blague !


Elle voyait d’ici sa sœur lever les yeux au ciel, et elle se détendit quelque peu.
Quelques secondes plus tard, Hannah envoyait un nouveau SMS.
Tu es ma priorité, petite sœur. Prends soin de toi. Je t’aime.


Elle fixa le message, la gorge nouée. Cette fois-ci, ce n’était pas la peur de l’avion qui en était la cause, mais ces quelques mots. Depuis la disparition de sa mère, Jessie n’avait plus pour seule famille que sa sœur aînée. Or, celle-ci n’était pas du genre sentimental. Même quand leur mère était décédée, elle avait eu du mal à laisser couler ses larmes, malgré son chagrin, et un malaise s’était installé entre les deux sœurs, que chacune voulait dissiper.
Elle devait à tout prix se ressaisir, prouver à sa sœur qu’elle allait bien et qu’il ne fallait pas s’inquiéter pour elle. Elle tenait aussi à ce qu’Hannah, elle aussi affectée par l’absence de leur mère, sache qu’elle pouvait compter sur elle.
Elle reprit son téléphone et tapa :
Prends soin de toi, c’est l’essentiel. Je t’aime aussi.


Une fois son téléphone rangé, elle murmura pour elle-même :
— Tes vacances de rêve commencent maintenant, alors tâche d’en profiter !
   
   
Les yeux fixés vers le large, Joel Austin songea à attraper quelques vagues supplémentaires avant que le vent se lève. Le temps se gâtait, mais il n’avait pas envie de rentrer.
— Monsieur Austin !
Il tourna la tête, ses yeux scrutant le rivage à la recherche de l’importun.
— Ah, Anton !
Même à cette distance, l’homme avait l’air accablé, et Joel poussa un soupir. Que se passait-il donc ?
Il lui adressa un signe de la main tandis que sa planche ondulait sous ses pieds.
— Vous venez surfer avec moi ?
Bien sûr qu’Anton ne viendrait pas surfer, mais Joel ne put résister au plaisir de le taquiner, car sa présence ne pouvait signifier qu’une chose : son meilleur ami, Brendan, cherchait à le joindre, et cela ne pouvait pas être bon signe.
Anton agita son portable.
— Désolé, monsieur, on vous demande !
Pour de mauvaises raisons, sans doute… 
Joel soupira.
— J’arrive tout de suite !
Après un dernier regard nostalgique à l’océan, il attendit la prochaine vague pour regagner le rivage. Cela faisait déjà des heures qu’il était sorti. Il pouvait se montrer impoli parfois, mais quand son meilleur ami lui prêtait sa maison de vacances et tout le luxe qui allait avec, le moins qu’il pût faire était de ménager son personnel.
Il prit sa planche sous le bras et plaqua un sourire sur son visage avant de rejoindre Anton et de demander d’un air innocent :
— Que se passe-t-il ?
Il le savait très bien.
— M. Hart a essayé de vous joindre, monsieur. La tempête approche et il veut s’assurer que vos plans n’ont pas changé.
— Il veut savoir si je pars toujours aujourd’hui ? répliqua-t-il avec un sourire malicieux. Vous m’avez assez vu, Anton, c’est ça ?
Le majordome baissa les yeux, visiblement gêné.
— Pas du tout, monsieur. Seulement, une nouvelle invitée arrive et nous voudrions… 
— Je plaisante, Anton !
Il se pencha pour attraper sa serviette et son téléphone sur le sable.
— Mes plans n’ont pas changé. Aux dernières nouvelles, mon vol est prévu cet après-midi.
Si Joel n’avait pas envie de se retrouver coincé ici, Anton, lui, aurait préféré qu’il reste, comme en témoignait le regard inquiet qu’il promenait sur l’horizon où la tempête menaçait déjà.
— Détendez-vous, Anton, tout va bien ! lança Joel en se dirigeant vers la villa. Alors, qui est donc le mystérieux invité qui me chasse du paradis ?
Anton lui jeta un regard en coin, sans doute pour tenter de déterminer s’il était réellement mécontent ou s’il continuait à jouer la comédie, et Joel retrouva rapidement son sourire.
— C’est l’amie d’une amie, je crois.
— Une femme ?
Comme Anton acquiesçait, Joel fronça les sourcils.
— Est-ce qu’elle est accompagnée d’un homme ?
Cette fois, Anton secoua la tête, mais il eut le temps de le voir esquisser un sourire.
— Non, monsieur, je crois qu’elle voyage seule.
— Intéressant.
Il devrait peut-être passer un coup de fil à Brendan, après tout ?
Et joindre l’utile à l’agréable en prolongeant son séjour ?
— Rentrez, Anton. Je vais ranger cette planche et appeler Brendan.
— Très bien, monsieur Austin. Puis-je…   ?
— Je vous en prie, cessez de me donner du « monsieur » et appelez-moi Joel, d’accord ? Je vous l’ai déjà demandé cent fois !
— Ce n’est pas très habituel… 
— Et je ne suis pas un invité habituel, alors faites-moi plaisir !
— Très bien. Avez-vous besoin d’autre chose…  Joel ?
— Mes valises sont-elles prêtes ?
Encore une question dont il connaissait déjà la réponse : le personnel de Brendan était redoutablement efficace.
— Bien sûr, à part les vêtements que vous avez demandé à June de garder pour votre voyage.
— Parfait ! Je n’ai besoin de rien d’autre, alors. Je vous remercie.
Il attendit le départ d’Anton pour composer le numéro de Brendan et son ami décrocha au bout de deux sonneries.
— Achète-toi une vie, mon pote !
— Et toi, retrouve la tienne, mon pote.
Il rit, mais cette répartie lui fit l’effet d’un coup de poing à l’estomac. Il n’était pas prêt pour ça, et peut-être ne le serait-il jamais.
— Tu te permets de me juger, alors que tu ne vis que pour ton travail ?
— Il n’y a pas si longtemps, tu étais comme moi.
— Et regarde où cela m’a mené !
Joel se rembrunit et un froid glacial s’insinua en lui tandis que la tension se faisait de plus en plus perceptible, à l’autre bout de la ligne. S’il ne répliquait pas le premier, son ami allait encore lui faire sentir sa compassion, sa pitié même… 
— Joel, je… 
— Alors, dis-moi, coupa-t-il, qui est la charmante jeune femme qui a la chance d’être ton invitée ?
Il y eut un silence, ponctué d’un lourd soupir. Brendan n’était manifestement pas dupe de son esquive.
— Comment sais-tu qu’il s’agit d’une femme ?
Joel sentit ses épaules se détendre : son ami avait renoncé à son sermon.
— Il me semble qu’Anton l’a mentionné… 
Brendan lâcha un juron qui fit rire Joel.
— Je rêve, ou tu viens de m’insulter ?
— Mais non, voyons !
— Si.
Brendan capitula.
— Tu as raison.
— Et je peux savoir pourquoi ?
— C’est la petite sœur d’Hannah, dit Brendan.
— Tu veux parler d’Hannah, l’associée super sexy de ton super cabinet d’avocats ?
— Si tu pouvais éviter de parler d’elle en ces termes… 
— Et si tu avais pu la draguer avant que son abruti de mari lui mette le grappin dessus ! Mais bon, on n’a pas toujours ce qu’on veut, dans la vie… 
— Arrête, Joel !
— Quoi ? Léon est un abruti, et tu le sais très bien. Je me demande ce que tu as bien pu lui trouver. Il est évident qu’il n’a fait que se servir de toi et de ton réseau, et… 
— Et il est la dernière personne dont j’aie envie de parler en ce moment, alors dis-moi plutôt que tu as fait tes valises et que tu es prêt à partir, d’accord ?
Joel éclata de rire, et porta son regard sur l’horizon de plus en plus gris.
— Tu es si impatient que ça de me voir quitter l’île ?
— Ce n’est pas ça. Tu sais que tu peux rester autant que tu le souhaites, mais… 
— Mais tu ne veux pas que je sois là quand elle arrivera ?
— Pas particulièrement, non.
S’il n’était pas persuadé d’avoir mérité ça, Joel aurait pu se sentir offensé. Mais au cours de l’année écoulée, il s’était forgé une réputation de don Juan qui lui causait préjudice. Même si ce n’étaient que des élucubrations de journalistes, il n’avait pas pris la peine de remettre les pendules à l’heure en publiant un démenti.
— Je comprends.
— Écoute, Joel, je suis désolée. Tu es mon ami, mais il s’agit de la sœur d’Hannah, et je ne peux pas prendre ce risque. Tu n’as aucune retenue dès qu’il s’agit du sexe opposé, et… 
— Tu te trompes ! J’en ai beaucoup, au contraire ! Je te rappelle que j’ai résisté aux avances de ta grand-tante, pas plus tard que l’été dernier !
Brendan laissa échapper un rire nostalgique.
— Ah, cette bonne vieille tante Mags ! Elle me manque.
— Pas moi !
— Je suis sérieux, Joel… 
— Ne t’inquiète pas, mon pote, j’ai très bien compris ton message.
— Merci.
— Merci pour ton hospitalité.
— Tu as passé un bon moment ?
— Génial. Cet endroit ne me déçoit jamais.
— L’endroit ou…  ses visiteuses ?
Joel rit à son tour.
— Tu me connais…  Je suis toujours très sociable et poli avec les invités.
— Si seulement tu pouvais l’être autant avec ta famille !
Joel fit mine de ne pas avoir entendu.
— Bon, si tu changes d’avis, je serais ravi de rester et de faire visiter les environs à la petite sœur d’Hannah.
— Je croyais que tu avais un rendez-vous à Tokyo ?
— Ah bon ?
— Simon a appelé… 
Voici que Brendan remettait sa famille sur le tapis !
— Et alors ?
— Ne parle pas comme ça !
— Qu’est-ce que tu ferais, à ma place, si ton petit frère se mettait à te surveiller ?
— Il est inquiet, c’est tout. Nous le sommes tous.
— Et moi, j’ai trente-cinq ans, je suis assez grand pour vivre ma vie sans qu’on me tienne la main. Bon, tu veux vraiment que je quitte cette île ?
— Joel, ce n’est pas ce que je voulais dire… 
— C’est tout à fait ce que tu voulais dire !
Soudain, il remarqua une grande agitation, un peu plus loin sur la plage. Des employés surgissaient des jardins pour ramasser les transats et les parasols, et fermer les bungalows construits sur la plage… 
— Écoute, Brendan, il faut que j’y aille. La tempête va bientôt frapper et il semblerait que ton personnel ait besoin d’un coup de main pour tout mettre à l’abri.
— Ils sont tout à fait capables de débrouiller tout seuls ! répliqua son ami. Je les paye pour ça !
— Et tu veux que je reste les bras croisés, à les regarder travailler ?
— Non. Tu as un avion à prendre avant que la tempête n’éclate !
— Ouais, ouais, tu as raison, mon pote… 
Joel coupa la communication. Il se serait senti coupable s’il n’avait pas été aussi agacé par l’ingérence de son frère et l’inquiétude tenace de son ami.
Il se débrouillait très bien tout seul.
Quant à la petite sœur d’Hannah… 
Le bruit d’un avion léger à l’approche lui fit lever les yeux.  C’était sûrement l’invitée de Brendan. Il la saluerait, puis irait vaquer à ses occupations. Contrairement à ce que pensait son ami, il était tout à fait capable de se comporter en gentleman lorsque c’était nécessaire. Surtout lorsqu’il se trouvait en présence d’une femme « interdite », comme l’était cette visiteuse.
Ce qui lui convenait parfaitement, en l’occurrence. Il était célibataire et entendait bien le rester, car ce mode de vie lui plaisait. Pas question de se laisser entraîner là où il n’avait nulle envie d’aller.
Mais…  il n’y avait rien de mal à flirter un peu, non ?
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Invitée a séjourner sur I'lle Moustique, Jessie Rose peine a
se détendre, malgré les massifs verts et les eaux turquoise
bordées de sable blanc. Les vacances, tres peu pour elle!
Mais sa rencontre avec le milliardaire Joel Austin donne a
son séjour un tour inattendu. Aupres de cet homme avec
lequel elle n"a rien en commun, Jessie baisse soudain la
garde. Tentée d'explorer la connexion folle qu’elle ressent
pour Joel, elle se rapproche dangereusement de lui, tout
en sachant que leur relation ne peut étre qu'éphémeére...
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